
GAZETTE DES CAMPAGNES.

-C'.st donc vrai que tu as ui malhoumet, tu ne m'en as ja-
nais parilé. Comment est-il fait et que t'a-t-il unnoncé ?

k-ès me dit,sans détours, que son% diablotin était un petit homme
Iauit de deux pieds, ayant des jambes et des bras très-grles, la
leutt grise et luiiante comme celle dii lézard, tue toute petite
tête et deu. l pti yeux ardenl., comme des ti.sons. Il me ra-
co-ata qu'après l'avoir appelé il s'était présenté à lui, debuut sur
une .ouche en arrière de la cabane, et lui avait repi-nehé de le
négliger et de ne lui avoir rien oflrt, depui. le commencement

ch .sa ebasse d'automne. Le mahouinet avait les deux mamns
fermées et la conversation suivante avait eu lieu entre lui et son
adocu:

-Devine ce que j'ai là* dedans, avait dit le lutin en montrant
sa maima droite à .kehs.

-C'est de la graisse de castor, avait répondu Ikès à tout lia-
zard. .

-Non, c'est de la graisse de loup-cervier : il y en a un qi
venait de se prendre dans ton premier collet, ici tout près; mais
je lai fait échapper.

-Qaai-je dans la main gauche, maintenant?
-De la graisse de loutre.
-Non, c'est du poile de marte: tes ma-trires du Sud-Ouest

et dia Nord-]st .sont cmpe.stées, les martes n'en approchent pas.
.e crois, avait ajouté le enahoumct en se inoquait, que lespécans
(1) ont visité toi chemin : tes tentures sont bri,ées et tes Pièges
à castoi sont peudus aux branches des bouleaux, dans le voisinage
des étanîags.

Puis le diablotin avait disparu, en poussant un ricanement d'en-
fer que j'avais entendu dans la cabane, sans pouvoir m'expliquer
ce que ce. pouvait être.

-Ton diable de mah (lc, dis-je à Ik-ès quand il eut fini de
ane raconter cette entrevue ton diable de ma/lwiuet nous a
fait là aune belle alfaire, si seulement la moitié de ce qu'il t'a dit
est vrai.

-C'est tout vrai, répondit 1k-ès.
-N'importe, répliquai-je, comme je n'ai pas envie d'y aller ce

soir et que j'ai terriblement faim, je vais retirer la chaudière du
feu et nous allouis manger.

Ikès ne n'aida pas à compléter les préparatifs du souper : il se
tealit assis sur le sapin, les bras croi.ës sur les jambes et la tête
dans les genoux. Quand je l'avertis que le repas était prêt, il
mae dit:

-PrePnîs ta part dans le cassot d'écorce et donne-moi la
mienne dans la chiaudière.

Sans m'enquérir des raisons qui le faisaient agir ainsi, je fis ce
qu'il m'avait demandé. Il prit alors la chaudièie et en répandit
tuit le contenu dans le feu ; puis, s'enveloppant de sa couvcrte,
il se coucha sur le sapin et s'endormit.

Je compris qu'il venait de faire un sacrifice à son manitou.
lais, bien que sans crainte pour ioi-iêème,j'étais tout de même

cambtè de tout cela, et je faisais (les réflexions plus ou moins
réjouissantes, en fumant ina pipe auprès de mon sauvage qui dor-
tuait comme un sourd.

Parbleu, tu# dis-je à la fin :-Ikès est plus proche voisin du
diable que moi, puisqu'il dort, je puis bien en faire autant ! J'at-
tisai le feu, je me couchai et m'endormis auprès de mon compa-
"lia'

(1) Animal, appartenant à la famille dite des petits ours, qui
fait le dl.espoir des chasseurs par sa finesse et ses espiègleriea
malicieuses.

J'étais tellement certain que ce manitou ne pouvait ri,,
contre ma personne, que je n'en avais aucune peur et
.Ilifle, j'aurais alné à le voir.

Dès le petit matin du lendemain, je sortis de la cabane nedisant :-je vas toujours aller voir si cet animal de mahou»
a dit vrai pour le loup-cervier. Montant sur mes raquettesjetne rendis à l'endroit où était tendu le collet qu'il avait indique

Effectivement, je trouvai la perche piquée dans la neige j
côté de la fourche, et le collet coupé comme avCc un razoir.
Si tout le reste s'en suit, me dis-je, en reprenant la direction de
notre campement, nous en avons pour quinze jours avant d'avoir
rétabli nos deux branches de chemin.

Le gredin de mahonuzet n'avait, hélas ! dit que trop vrai et
nous omes douze jours à réparer les dégats. Pendant tout ce
temps Ik-ès ne prit pas un seul souper et ne fuma pas une seuc
pipe : tous les soirs il jetait son souper d.ns le feu, et tots le,nmatins il lançait la moitié d'une torquette de tabac dans le boi,.

Enfin nous terminâmes notre besogne : mon malheureux sai-
vage avait travaillé comme deux.

Nous étions revenus à notre cabane du lac. C'è lait le matin,
il faisait encore noir, nous déjeûnions, en ce moment: tout à
coup nous entendimes un simemnent suivi de trois cris de joie:.
hi ! -- hi! -hi! Ikès s'élança comme la première fois hors de la
cabane, en m'enjoignant de ne pas bouger de ma place. Il
rentra peu de temps après tout joyeux.

-- Déjeûnons vite, dit-il, il y a deux orignaux dans le pendar.t
de la côte, là au sud, à une demi-heure de marche.

-Ton mawu7net aura besoin de nous donner bonne cha>s-.
lui répondis-je, s'il veut être juste et m'indenni'er dia tort q'il
m'a fait, à moi qui n'ai pas d'affaire à lui et ne lui dois rien, Dieu
merci. Mais il se moque de toi, avec ses deux orignaux. Qui
diable, va aller courir l'orignal, avec seulement dix-huit pourPý
de neige encore molle ?

-C'est à l'aflut qu'on va les tuer: puis il y a une loutre dans
le bord du lac, pas loin d'ici.

Nous tuames les orignaux et la loutre ; mais je crois que l'ur-
gent que j'ai fait avec cette chasse était de l'argent du diable et
qu'elle n'a pas porté bonheur à ma fortune, comme vous verrez
plus tard. Les anciens avaient bien raison de dire : Farine da
diable s'ecn retourne en son !

Je vous assure que le soir Ikês fit un fameux souper et fuma
d'importance. Avant de se coucher, il étendit sa couverte sur
le sapin, puis, prenant un charbon, il traça sur la leine la figure
d'un homme.
- -Qu'est-ce que tu fais donc là, lui demandai-je ; ne finiras-tu
pas avec tes diableries ?

-Tiens, tu vois bien, répondit Rkés, toute ma chicane avec
mon petit homme vient de la vieille ifouine, et c'est l'Algon-
quin qui est la cause de cela.

-Et qu'est-ce que la couverte peut avoir à faire avec l'A-l
gonquin et la vieille sorcière?

-La Mouine n'est pas avec l'Algonquin ; il est à la classe
et, en ce moment, dans un endroit qu'il n'a lias indiqué à sa imaère
en partant, ils se sont oubliés; c'est le temps de lui donner une
pincde !

(A continuer.)
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